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Les travam de planification en Ccte d'Ivoire, d'abord effectués dans un 

cadre national et sectoriel, s'orientent depuis peu vers une approche régionale 
L des problèmes de développement afin de Tallier aux déséquilibres économiques 

qui apparaissent entre les différentes parties du territoire. 
Les possibilitgs variables offertes 2 la nise en valeur agricole par cha- 

cune des quatre zones climatiques et de végiitation semblent Stre responsables des 

principales inégalités de développement. Les contrastes étaient relativement 

atténués dans l'agriculture ancienne d'auto-subsistance ; ils se sont accentués 
depuis 1930 environ avec l'extension des cultures de café et de cacao qui 
privilégient les zones méridionales de forct au détriment des zones de savane 
du nord. 

Certains facteurs physiques introduisent des nuances rGgionales et 
perturbent la répartition zonale des cultures de rente : limitation des cultures 

au sud-ouest pas une pluviosité excessive 5 limitation dans les savanes du V baoul6. 
par l'intensité des périodes sèches ; effets b6néfiques des so ls  sur schistes 
birrimiens dans la rggion orientale ; possibilités d'extension de  nouvelles 

cul-tures ('banane, ananas, hévéa, palmier à huile, cocotier) sur les dépôts séd i -  

aentaires de la rGgion littorale au sud-est. 

Les revenus monétaires très contrastés des populations rurales dépendent 

en grande partie de la présence ou de l'absence des cultures de rente. Indirecte- 
meat, ces ressources inégales provoquent soir des migrations importantes des 
régions de sa-Jane défavorisées vers les régions de plantation, sait un degré 
d'urbanisation plus ou moins accentuG!, lié à des effets induits dans les secteurs 
d'activité tertiaire et accessoirement secondaire. 
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La politique d'intervention et d e  diversification agricole actuellement 

mise en oeuvre pour atténuer. les désiquilibres inter-régionaux apporte ses premiers 
résultats, mais il est vraisemblable que ces efforts ne parviendront pas rapide- 
ment 2 combler l'&art accumulé au cours d'une longue période d'évolution dornin6e 

par la prépondérance des deux cultures principal-s de café et de cacao. 
Concilier une forte croissance économique avec le développement des ré- 

gions les moins aptes à provoquer cette croissance constitue une tâche difficile 

pour un pays en voie de dgveloppement. 
TROUCHAUD 
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INTRODUCTION 

Depuis trois andes environ ilous avons pu participer à des travaux de 

planification régionale dans le cadre du Ministère du Plan de la République de 

Côte d'Ivoire. Ces travaux représentaient urre premiBre approche ¿es problèmes de 

développement régional, probiëmes abord6s assez tardivement en Côte d'Ivoire pour 
des raisons qu'il est nécessaire de rappeler brièvement. 

En effet, dès 1961, au lendemin de l'indépendance, les services de 

planification se sont d'abord efforc6s de ddfinir les grandes options d'une 

politique de dgveloppement Econonique et sociel s'appliquant au niveau le plus 

large, c'est 2 dire 2 l'ensemble national. Durant cette première phase, les 
objectifs de production, d'équipement, d'infrastructure, ainsi que les moyens 
nécessaires à leiir réalisation, ont 6t6 pr&isés pour chaque grand secteur de 

l'économie, pour chaque branche d'activité, sans tenir particulièrement compte 
de leur localisation, ¿e leur impact dails l'espace. 

Ultérieurement, pendant la deuxième moitié de la décennie 1960-1970, les 
premiers bilans de la politique de dgveloppement ont pu rendre Qvidents des re- 

sultats d'ensemble très satisfaisants : l'gconomie ivoirienne connaissait une 

croissance rapide se traduisant par une augmentation sensible du produit intérieur 
brut et par une 6l6vation gCinCirale du niveau de 77ie. 

Cependant il fallait également convenir que les différentes parties du 
territoire national ne bgnéficiaient pas au &me. degré de l'essor économique 
général ; bien au contraire des projecrions à plus ou moins long terne révélaient 

que certains désEquilibres inter-régionaux risquaient de s'accentuer progres- 

sivement. 
L'expression "dispari.té rzgionale" figure pour la premiere fois dans le 

texte de la Loi-Plan 1967-1970. Dans le même document, la vslonté de ri5duire ou 
de supprimer ces disparités est exprimée clairement comne l'un des objectifs fon- 
damentaux des travaux de planification ultérieurs. 

Il nous parait nécessaire d'analyser brièvement le contenu de l'expres- 
sion, et surtout d'apprecier dans quelle mesure les inégalitgs régionales de dé- 

veloppement observables â l'heure actuelle en Côte d'Ivoire sont liées au jeu de 
différents facteurs que peut préciser Z'Gtude géographique du milieu naturel. 



FACTEURS PHYSIOUES ET MISE EN VALEUR AGRICOLE 

Les effets favorables ou rastrict3.fs du milieu physique sont d'autant 

plus ressentis en Czte d'Ivoire que l'agricdture reste, come dans la plupart des 
pays d'Afrique Tropicde, un secteur essentiel de l'économie. 

Certains facteurs physiques peuvent jouer sur de très grands espaces, 

mesurables par centaines de kilomètres, qui relèvent habituellement de la géographie 
zonale ; en d'autre cas, ils agissent sur des aires plus restreintes que l'on peut 
considérer comme régionales. 

Le climat et la végétation déterminent les grandes divisions zonales. Une 
coupure fondamentale, entre le 7è0 et le 80. parallèle, divise le territoire en 

deux parties contrastées et sensiblement égales en superficie : au nord, la zone des 
savanes ; au sud, la zone forestière. 

Le domaine des savanes est lui-m&ne partagé au niveau du 95.  parallèle 

par une coupure moins nette et souvent fluctuante d'une ann6e 2 l'autre, celle des 

rggimes pluviométriques tropicaux et équatoriaux, à une ou à deux saisons pluvieuses 

Le domaine forestier comprend 4galenent deux secteurs diff5renciés par Le 

volume des précipitations et par l a  composition de l a  végétation naturelle : le 

secteur mésophile au nord, le secteur ombrophile le long du littoral 
frontière du Libgria. 

et de la 

Du point de vue de l'utilisation agricole, les principales variations 
climatiques portent sur : 

- le volume des précipitations, qui augmente progressivement de 1000 nun 

annuels au nord-est 2 environ 3000 mm au sud-ouest 
- l'étalement dans le teznps des p6riodes pluvieuses, qui croit du nord 

vers le sud ; 

- la durée et l'intensité de la saison sèche qui s'accentuent du sud vers 
le nord. 

L'analyse de l'agriculture ancienne, qui fournissait Essentiellement des 

produits vivriers dans le cadre d'économies rurales peu ou non monétarisées, ne 

semble pas  rgvéler un déterminisme rigoureux par rapport aux quatre grandes divi- 
sions zonales. L'éventail des plantes et des varidtés cultivées est généralernent 

très large, les combinaisons de cultures et: les systèmes d'assolemenc sont multi- 
ples et varient surtout en foaction des traditions alimentaires ou des techniques 
culturales propres à chaque grand groupe ethnique. Ainsi l'aire de culture du riz 

pluvial dans l'ouest du pays recoupe indiffiksment les secteurs ombrophile et 
m6sophile de la zone forestière et remonte largement dans la savane sub-soudanaise 

à deux saisons des pluies ; i l  en est de rô eme pouï l'igname dans la partie centri?leg 
pour 'le manioc au nord-ouest ou le long du littoral, pour la banane plaDtain au 
sud-est. Seule l'aire dominante des céréales (fonio, mil, sorgho et mars) semble 



correspondre assez strictement dans le nord du pays avec le secteur soudacais à 

une seule saison des pluies. Sur le plan du développement on peut souligner une 
efficacité plus grande, tant en rendement qu'en régularité de production, des sys- 

tèmes culturaux reposant sur les plantes 2 tubercules ou sur la banane plmtain, 

par rapport aux cultures cér6alières pratiquges dans l'Ouest (riz pluvial) ou dans 

le Nord (riz, mays et céréales soudanaises). 

La véritable différenciation zonale de l'agriculture est un fait récent ; 
elle n'apparaît qu'à partir des années 1930, lorsque cm"mnce l'extension des d m x  

principales cultures d'exportation : l e  caf6 et le cacao. Ces cultures arbustives 

pdrennes exigent normalement un minimum de 1200 - 1300 mm de pluies annuelles, 
ainsi qu'une saison sêche brève et pau accentuge comportant quelques prScipitations 
ngcessaires aux floraisons. 
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D'une façon gknérale, le domaine de la savane sub-soudanaise leur est 
interdit. 

A l'intérieur du domaine forestier apparaissent également des nuaices. Le 

secteur mesophile est le plus propice, d'une part Z cause de' conditions climatiques 

optimales pour les deux cultures, d'autre part à cause de la qualit6 des s o l s  

(sols  ferrallitiques moyennement ou faiblement désaturés). Plus au nord, sur les 

uarges du contact forêt-savane, l'accentuation de l a  saison sèche devient le facteur 
limitatif dcninant : le cacao disparaît: totalement le café plus tolérant subsiste 
nais ne fournit que des récoltes faibles et irrégulières. Au sud, dans le secteur 

oabrophile, des sols  ferrallitiques gQnGralexent lessivés et fortement d&aturEs, 

provoquent des rendeaents et des productions plus faibles. 
Au niveau régional peuvent appardtre des entorfies 3 la zonalité qui 

limitent ou favorisent l'extension des cultures de rente. 

La partie sud-ouest du territoire, couprise entre le fleuve Sassandra et 
la frontière libérienne, connait des pr6cipi.tations netteinent supérieures 2 la 
moyenne de la zone qui dépassent 2 peu près partout 1800 m et atteignent 3000 mm 

au voisinage de Tabou ; les pikiodes sèches sont pratiquement nulles et un seul 
mois de l'année (janvier) reçoit moins de i00 mm d'eau. La production r6gfonale de 
café et de cacao ne dspasse pas quelques dizaines de tonnes, essentiellement parce 
que la région reste très peu peuplée, mais aussi parce que les conditions climati- 
ques sont défavorables aux cultures : l'humidit& est excessive, l'absence de saison 
sèche provoque des floraisons anormales. 

Toutefois d'autres cultures sont possibles et le développement rzgiona'l 
peut alors reposer s u r  leur introduction et leur extension ; ainsi le projet d'a- 

mGnagement du Sud-Ouest prévoit dam 1'arrikreSpays du nouveau port de San Pedro 

une série d'actions portant sur le cacao 2 la limite du secteur mésophile au nord; 
l'hévéa et l e  palmier à huile au centre de la région, le cocotier sur la frange 
littorale. 
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Dans la région du Centre, l'abaissement des isohyètes vers le sud déter- 

mine à l'intérieur de la zone forestière la profonde indentation du V baoulé, 
occupée par une marqueterie v0gétale de savane guinéenne et de forzt mésophile 

établie généralement sur des terrains granitiques. Le café, qui peut parvenir 

localement jusqu'au 85. parallèle, y couvre des superficies importantes mais 

cette culture reste dans des conditions d'exploitation marginales : plantations 

morcelées 2 l'extrême sur des îlots forestiers les plus favorables, rendements 

c gkngralement faibles, productions très irrggulières qui peuvent être presque 

nulles certaines années oÙ la saison sèche est intense. L'extension des cacao- 
yères est très limit& ; les emplacements sont choisis en fonction de conditions 

pédologiques ou topographiques exceptionnelles (bas-fonds humides, galeries fo- 
restières). 

Plus B l'est la situation s'inverse : la forst m6sophile dense remonte 

très haut: vers le nord jusqu'au niveacl de Bandoukou sur le 82. parallèle ; cette 
avancge correspond rigoureusement au large bassin de schistes birrimiens qui com- 

mence le long de la vallée du Nzi (branche orientale du V baoulé) et se prolonge 
vers l'est au delà de la frontière du Ghana. Le développement intense des cultures 
arbastives dans cette r6gion paraît anormal compte-tenu des seules conditions cli- 

matiques : pluviométrie inférieure 2 1200 mm, saison sèche de plus de G mois, dé- 

ficit hydrique des mois secs supérieur B 450 mm. En fait, les sols sur schistes 

peuvent restituer aux plantes l'humidité qui leur est nécessaire pendant la p6riode 

sèche et ce facteur Qdaphique provoque une anomalie dans la répartition zonale des 
cultures de rente. 

Dans la p3rti.e sud-est du pays le substrat géologique est ggalement res- 
étiré en ponsable d'une sp6cialisation agricole. Le bassin sédimentaire ivoirien, 

arrière du littoral depuis Fresco iusqu'à la frontière du Ghana, comprend schérta- 
tiquement tr0i.s bandes parallèles : les couches tertiaires du Continental terminal, 
les systèmes lagunaires et les basses vallges remblayées, le cordon littoral d'al- 
luvions rikentes. Cet ensemble n'a pas fourni aux cultures de caf6 et de cacao un 
milieu trGs propice : sols pauvres et lassiv6s des sables tertiaires et littoraux, 

sols hydromorphes tourbeux des vallées et des bas-fonds j de plus, l'accentuation 
de la petite saison &che d'aout-septeïnbre intervient défavorablement pendant la 
fructification Ses deux cultures. 

+ 

Cett;? situation a été complètement changée par l'introduction ou Isexten- 
* 
sion d'autres cultures de rente. La banane d'exportation a trouvé dans les vallées 
ou les dépressions périphgriques des sables tertiaires des conditions hydrologiques 

et pédologiques particulièrement propices 3: l'ananas, le palmier B huile, l'hévéa, 
le cocotier, exigeant des sols lggers et bien drainés, ont occupé de préférence 

les dépota sableux du Continental terminal ou, pour le dernier cité, du cordon 
littoral. De plus, les surfaces calmes de ces terrains, s'opposant ä la topographie 
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miformément vallonnée des granites ou des schistes de l'int6rieur, ont permis la 

mise en oeuvre de techniques culturales perfectionn6es et mécanisées, l'aménagement 

de très vastes plantations atteignant parfois 10000 hectares d'un seul tenant, 

I'édification d'usines pouvant transformer de grandes quantités rle produit brut. 

La politique de diversification des cultures de rente, soutenue par de 
lourds investissements publics ou privés a trouvé dans cette partie du territoire 
un domaine naturel particulièrement adapté aux nouvelles formes de mise en valeur 

agricole ; ceci, conjugué avec la proXimit6 du port d'Abidjan, facteur essentiel 

pour les deux cultures frutières d'exportation (banane et ananas), a provoqué la 
création d'un foyer régional de développement agro-industriel particulizrement 

important et dynanique, 

b 

CULTURES DE RENTE ET DEVELOPPEMENT WGIONAL 

Dans un passé récent, c'est 2 dire pendant la période comprise entre 1930 

environ et 1960, les deux spikulatinns principales de café et de cacao ont  joué 
un rale essentiel dans la diffusion régionale des ressources monétaires. Hormis 
certains cas exceptionnels et notamient ceux des6 secteurs sous-peuplés, l'extension 

- spontan& de ces deux cultures correspond 3ssez strictement aux possibilités plus 
ou moins grandes du milieu physique et de ses principales composantes : climat et 
sols. 

I1 est nécessaire de pr6ciser brièvement dans l'espace les inégalit&s de 
revenu provoquées par ce déterminisme et d'en analyser les principaux effets in- 

directs. 

L'évaluation des revenus monétaires obtenus grâce aux cultures de rente 
(non compris l'autoconsommation et le5 ventes de produits vivriers ou de '1'Qlevage) 
r6vèle2 au début de la décennie 1960-¡970, des karts régionaux accentuës, Très 

schématiquement on peut retenir les estimations suivantes : 

- au nord du 82. parallèle, toutes les régions de savane sub-soudanaise 
restent 2 un niveau de revenu monétaire inférieur 2 1000 FOCFA (3 ,6$)  par tzte et 
par an ; Y" 

- dans la rGgion centrale du i7 baoulé les plantations marginales de café 

permettent d'obtenir un revenu annuel moyen de 2500 F.CFA (3$) per capita ; il en 
est de &Xe dans le sud-ouest forestier ; 

- à l'ouest, dans la région forestière de t4an, la quasi monoculture du 
cafe apporte un revenu d'environ 5000 F. CFA (Is$) ; 

- les autres régions forestières bhéficient de la juxtaposition des deux 
cultures principales ; le revenu annuel passe à ¿es valeurs moyennes de 10000 F.CFA 

(368) dans le Centre-Ouest (Daloa, Gagnoa), de 1S000 F.CFA ( 5 4 , 5 $ )  dans le Sud aux 
environs d'Abidjan, de plus de 20000 F,CFA (73$)  dans le Centre-Est (région de la 
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Boucle du cacao''), dans l'Est et le Sud-Est (régions d'Abengourou et d'Aboisso) ; 11 

certaines circonscriptions dépassent 40000 F,CFA (145$). 

Cette distribution contrasttie des ressources s'est perpétuge pendant une 
longue période remontant 2 la fin de la deuxième guerre mondiale et parfois jus- 

qu'à 1930. Les conséquences en sont multiples. 
L'extension des cultures de rente dans certaines régions privilégiées 

a provoqué de5 mouvements migratoires très importants. 

. -9 
La cause initiale est l.'accroissement rapide des surfaces plantées. Très 

tôt les exploitations familiales des régions concernées se sont trouvGes à la 

tête de superficies dgpassant leur capacitB de  travail propre et des formes de 
faire valoir indirect se sont génQralis5es : salariat saisonnier au moment des 

récoltes, salariat permanent de durGe très variable, contrat d'association s'ap- 

parentant au mBtayage et, en définitive, octroi de terres en jouissance ou en 

pleine proprii5té. Dans certains secteurs faiblement occupés 17âfflux des migrants 

a déterminé de véritables extensions pionniZres qui ont sensiblement modifié la 
carte du peuplement originel. Les mouvements oat connu leur maximum d'intensits 

pendant la pgriode de culture speculative du café et du cacao c'est 2 dire entre 

1950 et 1960 ; ils persistent cependant et, en 1970, la population non-stabilksge 
rgsidant dans les régions de plantation peut être estimée Zi 350.000 personnes. 

W' 

Les rëgions les plus affectges par lBérnigration sont en premier lieu les 

savanes baoulg et la tache de forte densitz rurale entourant BouakB, les petits 

noyaux de peuplement qui jalonnent la ligne de contact forêt-savane BU voisinage 

du 8è. parallgle (Touba, Segugla, Mankono, Tienigbi5, Katiola, Dabakala), 12 rggion 

nalinf;6 du nord-ouest+ Les groupes sénoufo du nord (Korhogo, Boundiali) ont connii 
jusqu'â pr6sent des motivements cle départ moins accentués. Aux migrants ivoiriens 

doivent être ajoutés de fort contingents de ressortissants étrangers originaires 

des Etats voisins : Mali et Baute Volta. 

Sur le plan économique le phénomène migratoire permetg par le jeu de 
l. transferts monétaires, une atténuation des faibles revenus propres aux régions de 

savane ; en contrepartie il provoque le départ des Qféments les plus jeunes et 

les plus dynamiques et restreint sensiblement les  possibilités ultgrieures de 

développement rggional. 

Au cours des deux dernières d6cennies la Côte d'Ivoire a connu une très 

forte croissance urbaine : le taux général d'urbanisation est passé de 12,5% en 
1955 2 25% en 1965, pour atteindre 30% en 1970, Abstraction faite du cas particu- 
lier d'Abidjan, cette poussée urbaine ne s'est pas effectuée avec la même intensiti 
dans toutes les parties du territoire et les taux de croissance les plus forts 
(8 à 12% annuels) ont 6té observés dans les  rggions de plantation les plus riches. 



- 7 -  

Les revenus ruraux élevés y ont provoque des effets induits, créateurs d9emplois 
urbains, essentiellenent dans les branches d'activit5 tertiaire (commerce, trans- 

port, services divers) et la construction, accessoirement dans l'industrie. Les 

villes des régions de savane ou du Sud-Ouest ont égalemenr progressé mais 8 un 

rythme beaucoup pius lent de l'ordre de 5% par an ; elles sont moins nombreuses, 
moins peuplges, moins actives. 

Cette armature urbaine plus ténue, moins efficace dans lecdomaine des 

équipements et des services mis à la disposition des populations rurales, limité 
les possibilités actuelles de développement régional. Ultérieurement, slle risque 

. 
8 de constituer un handicap pour des programmes de développement essayant de susciter 

des processus cumulatifs de croissance, des échanges réciproques et équilibr5s 
entre milieu rural et milieu urbain rGgionaux. 

GINCLUS ION 

Les disparités régionales brièvement décrites ci-dessus peuvent-elles 

être supprimées, ou tout au noins atténuées, dans un avenir prévisible ? 

La masse de population concernge révèle l'ampleur du problème : 

1.500.000 habitants, soit 31% de la population totale, résident dans les r6gions 

de savane du centre ou du nord. 
Des efforts ont d5jh été entrepris et se poursuivent activement au nord 

du gè. parellèle : 

- une action sectorielle, la diffusion du coton Allen a permis en quel- 
ques années de multiplier par 4 ou 5 les revenus ruraux de toute la région de 

savane comprise entre le 55. et le 7s. méridien ouest ; 
- une ailtre action portant sur le développement du riz inondé (dont les 

surplus sont commercialisés) donne ses premiers résultats au nord-ouest et dans 

la région densgment peuplGe de Karhogo. 
r Le Plan 1971-1975 prévoit d'autres interventions : 

- intensification de l'élevage bovin dans la zone 2 une seule saison - des pluies ; 

- intrsducti-on de nouvelles cultures (canne à sucre, anacardier, kénaf, 

fruits divers- sous la forme de complexes agro-industriels associant aire de cul- 

ture et usine de traitement du produit brut ; 
- programmes de développement régionaux dits "intégrés" portant sur des 

combinaisons de cultures étroitement adaptées 2 l'écologie locale, et tendant Zi 

transforïaer radicalement les méthodes d'exploitation traditionnelles par une 

action permanente auprès des pqsans ; certaias de ces programmes débouchent 
ultérieurement sur une agriculture mécanisée. 



A plus long terme est envisagée une industrialisation qui seule permet- 
trait un développement régional libéré des contraintes inhgrentes au milieu naturel. 

Là encore surgissent de nouveaux handicaps : Gloignement des ports, mgdiocrité 
de l'infrastructure, degré d'instruction de la population relativement bas, rareté 
de 1.a-main d'oeuvre qualifiée, absence de maîtrise sur la localisation des indus- 
tries dont la plupart resteront encore longtemps dgpendantes d'investissements 

étrangers. 

Les effets de cette politique volontaire permettent toutefois d'espgrer 
k 

1 
'x 

une atténuation des inégalitgs Zi moyen terme (décennie 1980) et c'est peut-être 
le seul résultat raisonnablement possible. L e s  deséquilibres engendrss par quarante 
années d'évolution &"nique dominée par l es  deux cultures de rente principales 
sont tels que des moyens humains, techniques, financiers, même considgrables ne 
peuvent suffire Zi combler les &carts, sinon au terme d'une longue période. 

Les planificzteurs et les respons;?bles de l'économie ivoirienne sont en 
fait placés actuelhuent devant un dilemme : 

- soit maintenir un taux de croissance 6levé et, pour celag choisir les 
investissements les plus rentables, les actions les plus immédiatement productives, 
quelles que soient leurs localisations ou leurs effets négatifs ou positifs sur l e s  

déséquilibres régionaux ; 

- soit essayer par tous les moyens de réduire les disparitgs r&gionales 
et, pour celas sacrifier en grande partis les objectifs g6nGraiix de croissance Qco- 
nomique. 

La solution de ce dilemme ne peut être qu'une solution de compromis et 

la marge de  manoeuvre à l'intérieur de laquelle devront être opgrés les choix reste 
encore très étroite dans un pays en voie de dgvelopperrent aux ressources limitées. 


